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GALIMATIAS 

ANTI-^CRlTJqUE 

DES  TABLEAUX 

DU  SALON, 
OU  LA  CAUSE 

DES  MEILLEURS 

PEINTRES  ET  SCULPTEURS 

Plaider  par  un  Avocat. 

4 : 

Vcrti  me  ad  alla,  & viü  calurrnin  & lacrymas 

Innoccntlum  , & ncminem  confolatcrcm  

CtinBonim  auxilio  deftitutos»  EcCLES.  Ch.ip,  4.  VerC  /♦ 

J’entends  fîffler  par  tout  les  ferpens  de  l’Envie  ; 

Je  vois  fous  fcs  complots  le  mérite  înimolc  : 

LTnnocenr,  confondu  , traîne  une  affieure  vie  ; 

, Il  s'écrie  en  mourant  : Nul  ne  m*a  confolé. 
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AVERTISSEMENT 

NÉCESSAIRE  A LIRE. 

Quelqu’un  m’a  remis  la  copie  d’un 
manufcrit  contre  les  Tableaux  expofés 
dans  le  Salon  de  1781  , qu’on  difpofoic 
à faire  imprimer.  Il  étoit  orgueilleuiement 
intitulé  : CitiTiquE.  Mais  ce  mot  ne  lui 
convenoit  pas  j parce  que  critique  veut 
dire  bon  Juge , & qu’il  vient  de  krius , 
Arbitre  , Eftimareur,  Juge.  Ne  trouvant 
que  des  dégoûts , fans  inftruclions  , dans 
le  cours  de  cet  Ouvrage,  & me  reflbu- 
venant  de  ce  paffage  de  Jean-Baptifte 
Roufleau  : 

Quelque  greffier  qu’un  menfonge  puiffe  être , 
Ne  craignez  rien  ; calomniez  toujours  : 

Quand  l’Accufé  confondroit  vos  difeours , 

La  plaie  eft  faite , & quoiqu’il  en  guériffe , 
On  en  verra  toujours  au  moins  la  cicatrice. 

J’ai  fait  diligence  pour  prévenir  les 
mauvais  effets  de  rOpulcule  dont  je  parle, 
parer  les  coups  qu’il  vouloir  porter  à 
un  Artifte  , & l’engager  à fuivre  cette 
morale  d’Horace  : 

« Pourquoi  faire  peine  à fon  femblable 
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Avertissement» 

» pour  des  riens  > ces  riens  peuvent  avoir 
» ,aes  fuites  fâcheufes  , fi  votre  ami  efi: 
» mal  reçu  du  Public  & tourné  en  ridicule. 

Cur  ego  amîcum 

Offendam  in  nvgis  ? ha  nugce  ferla  ductnt 
In  fnala  derifum  femel , exceptumque  JiniJlt^. 

J’ai  hafardé  quelques  paflages  en  vers 
François  & Latins  pour  diftraire  le  Lec- 
teur de  cette  ennuyeufe  répétition  de 
numéros , fi  difficile  à vaincre , quand  on 
en  a trois  cens  à parcourir.  Perfuadé  que 
beaucoup  d’Artiltes  qui  favent  le  Latin 
ne  feront  pas  fâchés  de  recueillir  de  nou- 
veaux fruits  de  leurs  premières  études, 
& j’en  ai  rendu  le  fens  en  François  pour 
ceux  qui  l’ignorent , mais  qui  s’en  dédom- 
magent bien  par  la  facilité  de  leurs  pin- 
ceaux. 

J’efpere  beaucoup  de  l’indulgence  de 
mes  Leéfeurs , lorfqu  iis  verront  le  peu 
de  temps  que  j’ai  mis  à les  faire. 
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ANTI’CRITI(l  UE 

DES  TABLEAUX 

DU  SALON. 


jimicus  Socrates  9 amicus  Plato  , magis  arnica  veritas. 

Socrate , je  vous  chtris;  je  vous  aime , Platon;  maisj,  aimable 
(înccricc  , vous  faites  mes  délices. 


C’est  par  ces  principes  que  je  vais  prouver 
à l’Auteur  du  manuferit  fes  torts. 

Le  n°.  premier  commence  ainfi  : 

Achille  eft  dans  une  attitude  trop  froide  pour 
caraftérifer  fa  violence  naturelle  & fon  empor- 
tement. Le  Tableaun’eft  pas  affez  lumineux  pour 
une  feene  qui  fe  paffe  en  plein  jour  & fur  le 
bord  d’un  rivage.  A la  vérité , Horace  dit,  fi 
vous  peignez  Achille , qu’il  foit  aftif , emporté, 
inflexible  ; mzis  konoratum Jî  forte  reponis  Achil- 
km , veut  dire  lorfqu’il  fera  vengé  , 6c  ce  n’é- 
toit  pas  là  le  moment  ; non  erat  hic  locus,  L’Ar- 
tifte  a le  jugement  trop  fain , & trop  au-defTus 
du  vulgaire  , pour  n’avoir  pas  fenti  l’embarras 
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d’un  Héros  qui  reçoit  une  première  ofFenfe,  In- 
terdit , au  premier  moment  de  fa  furprife  , il 
pefe  le  parti  qu’il  a à prendre  & ne  va  pas  inconfi- 
dérement  fe  livrer  à tout  fon  reffentiment  * ; 
pouvoit-il  rendre  cette  expreflion  fi  difficile 
avec  plus  d’énergie  ? En  fécond  lieu , le  moment 
étant  tragique  , la  couleur  devoit  être  analogue 
à la  circonftance , peut-être  aiiffi  que  le  Tableau 
ayant  été  longtemps  renfermé  dans  une  caiffe  , 
les  couleurs  encore  fraîches  , ont  perdu  un 
peu  de  leur  éclat  , mais  qui  reviendront 
bientôt  au  grand  air  ; les  grâces  unies  aux  fenti- 
mens  pou  voient-elles  être  mieux  peintes  ? Cette 
lumière  fi  bien  répandue  , me  faire  dire  à M. 
Vien  ; 

L’Art  ne  fe  montre  pas , c’eft  la  Nature  même , 

La  Nature  embellie,  & par  de  doux  accords, 

L’ame  eft  fut  votre  toile  auffi  bien  que  le  corps. 

Vous  commencez  dès  le  n®.  2 , à vous  em- 
barquer fur  une  mer  d’inconféquences,  & de 
faux  raifonnemens  , qui  n’a  ni  fond , ni  rive. 
Vous  dites  que  Paris  & Ménélas  qui  doivent  fe 
battre  ne  font  pas  alfez  apparens  , que  leurs 
places  ne  dévoient  pas  être  dans  les  deux  coins 
du  Tableau. 

Qu’Annibal  dans  le  n®.  3 , manque  de  ma- 
jefié..  Qu’après  tant  de  luccès  une  attitude 


* Les  Héros  de  nos  jours , & ceux  qui  les  imitent , 
paient  d’un  tbuverain  mépris  l’inconféquencc  de  t’être  foibic 
& raéprifable  qui  les  a effenfés  ; comme  l’éléphant , paf- 
fant  dans  les  mes , ne  fait  aucune  attention  au  jappement 
des  chiens. 


( 7 ) 

moins  familière  devoit  le  dlflinguer.  Que  M, 
Alcibiade  dans  le  n®.  6 . aux  genoux  de  Made- 
moifelle  Thérefe , ne  préfente  pas  un  vainqueur 
de  neuf  Guerriers , & que  la  grandeur  d’âme 
d’une  maîtrelTe  altiere , ne  fe  trouve  jamais 
fur  le  vifage  d’une  grifette  ; que  la  fille  d’un  Roi 
à laquelle  un  demi-Dieu  fait  la  cour  de  fi  près 
dans  le  n®.  8 , devoit  être  défignée  avec  des 
formes  convenables  à un  fang  illuftre  r & vous 
paflez  fous  filence  les  autres  Tableaux  de  cet 
Artifte. 

C’efi  faire  leur  éloge  ; car  votre  encre  paroît 
tropcauftique  pour  ne  pas  chercher  à.  s’étendre. 
Je  me  hâte  de  vous  répondre  : 

Que  tous  les  hommes  juftes  & de  bon  goût 
conviennent  que  cet  Artifte  & fes  Ouvrages 
font  eftimables  dans  tous  les  genres  ; que  dans 
fon  premier  Tableau  on  y trouve , le  plus  beau 
coloris  » la  richefle , la  belle  exécution , & que 
toutes  les  parties  augmentent  les  beaux  jours 
de  la  Peinture. 

N®.  J.  Si  vous  étiez  inftruit  vous  fentiriez 
l’embarras  d’un  Artifte  pour  fouftraire  aux  Spec- 
tateurs la  vue  défagréable  d’un  vifage  privé 
d’un  œil , & vous  fauriez  qu’Annibal  avoir  cela 
de  commun  avec  Philippe , Sertorius  j & Anti- 
gone. J’ajoute  que  ce  Tableau  eft  un  des  plus 
beaux  qu’on  ai  fait  de  nos  jours  , parce  qu’il 
réunit  toutes  les  parties  qui  caraâérifent  un 
habile  homme.  La  toile  eft  couverte  de  grandes 
mafTes  de  demi  - teinte  & d’ombres  , & le 
jour  pafle  partout  avec  tant  d’adrefle  que  les 
étoffes  confervent  tous  leurs  brillants  malgré 
leurs  différentes  diftances.  Le  Tableau  d’Hercule 
& Omphale  eft  un  très- beau  Tableau,  malgré 

— A iv 
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votre  opinion..  Ignorez-vous  que  la  flèche  dé- 
cochée parle  plus  habile  archer,  n’atteint  pas 
toujours  le  but  ; c’efl;  pourquoi  en  faveur  des 
beautés  on  pardonne  aux  défauts. 

• • ^ , Ubi  pfura  nitent  in  carminé  non  e^o  panels 
Offendar  macuiis. 

Le  n®.  1 3 , repréfente  Mars  vaincu  par  Mi- 
nerve : & vous  dites  i on  étoit  fâché  que  l’Au- 
teur ait  mis  un  petit  Tableau  en  79  ; mais  on 
eft  bien  plus  fâché  qu’il  en  ait  mis  un  grand  en  8 1 . 
Pourquoi  cela  ? parce  que  d’une  grande  toile 
il  en  a fait  un  petit  tableau  ; que  tous  les  objets 
du  fond  quoique  dégradés  , font  encore  trop 
vigoureux  , que  les  devans  ne  les  repoirfl'ent 
pas  par  une  progrelîion  de  teintes  allez  fuaves. 
On  ne  tourne  autour  d’aucune  figure,  le  jeune 
homme  renverfé  eft  trop  plat  ; il  mancpie  de 
touches  aflez  fermes  pour  marquer  les  os  & les 
mufcles les  plus  apparens  ; en  un  mot,  parce 
que  les  jaunes  fur  les  rouges  , les  rouges  fur  les 
bruns  , les  bruns  fur  des  terraffes  qui  tiennent 
trop  de  leurs  couleurs , ne  préfentent  à l’œil  que 
des  objets,  peu  fatisfaifans  ; & que  l’Auteur 
s’eft  attaché  à mettre  de  la  violence  par  toût 
fans  la  contrafter  avec  aflez  de  fagefTe.  Je  vous 
entends  , fapere  ejl  & principium  & fons.  Mais 
vous  deviez  donner  le  précepte  avec  la  leçon ,, 
& dire  comme  nos  Généraux  dirigent  un  plan 
d’attaque  avec  fagefTe  & combattent  avec  in- 
trépidité. 

Vous  auriez  fécondé  l’émulation  reconnoiA 
fante  de  TAuteur. 

En  relTouvenir  des  bonnes  grâces  de  fes  bien- 


faltexirs , fi  vous  aviez  dit , c’eft  par  les  grandes 
mafles  de  gris , oppoféesàde  moindres  maffes  de 
ton  coloré  que  l’on  réuflit  dans  les  grandes 
compofitions  , c’eft  l’artifice  le  plus  favani 
de  la  Peinture  , parce  que  les  étoffes  colorées 
qui  fe  détachent  fur  les  gris , & les  étoffes 
grîles  fur  des  fonds  colorés  , y prennent  aifé- 
ment  ce  brillant  qui  plaît  tant  à l’œil  9 font 
tourner  facilement  autour  des  figures , & qu’on 
ne  parvient  à mettre  de  l’air  que  par  fes  oppo- 
fitions  continuelles , même  dans  les  maffes  pri- 
vées de  lumière  ; vous  fubftituez  cette  fortie 
aux  éloges  dûs  à l’Artifte  que  vous  critiqués: 

Les  vrais  talens  fe  taifent , ou  s’enfuient  9 
Décourageas  des  dégoûts  qu’ils  cfluicHt. 

Les  faux  talens  font  hardis,  effrontés, 

Souples  adroits,  & jamais  rebutés* 

Perfonne  n’entend  rien  à cela  ; ainfi  gardez- 
le  pour  vous  : c’eft  de  la  poudre  anglaife  éven- 
tée , & vous  vous  en  fervez  parce  qu’elle  n’eft 
pas  chere. 

La  piété  de  Fabius  Dorfo,  dans  le  vingtième 
Tableau , ne  nous  en  infpire  pas  beaucoup  ; 
fon  attitude  peu  noble  , fes  ajiiftemens  fans 
éclat , fes  Figures , du  premier  plan , jaunes , 
& égales  de  tons , ne  font  pas  propres  à rendre 
un  fujet , qui  par  lui-même  fourniffoit  une  belle 
matière  à l’homme  de  génie. 

Quand  on  veut  panfer  la  playe.  d’un  malade  , , 
la  main  habile  du  Chirurgien  ne  s’égare  jamais  ; 
il  y préfente  un  appareil  doux , & le  retourne 
avec  des  inftrumens  délicats.  Pourquoi  ne  faites- 
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vous  pas  de  même?  N’auriez- vous  pas  ptt  dire  : 
Les  Artiftes  deftinés  à l’exécution  de  pareils 
fujets , devroient  lavoir  par  cœur  les  fameux 
Poëmes  épiques,  6c  les  belles  Tragédies  dans 
lefquelles  les  caraâères  & les  pafîîans  héroïques 
font  peints  avec  tant  d’énergie  ? La  comparai- 
fon  qu’i's  pourroient  faire  du  défi  qui  fe  trouve 
dans  le  Cid  , avec  celui  d’Agamemnon  & d’A- 
chille,. que  Racine  a traité  avec  une  fi  noble 
différence , les  mettroient  à même  de  donner  à 
leurs  principales  Figures,  cette  preftance  dif- 
tinftives  la  différence  des  tempéramens  , les 
aideroient  à varier  les  caraôères  par  les  coxt- 
îeurs  qui  leur  font  analogues.f 

La  touche  lourde  des  draperies  , le  mauvais 
choix  des  plis  où  ils  font  inutilement  multipliés, 
dans  les  endroits  les  plus  larges , la  crudité  de  la 
couleur  du  payfage , dans  laquelle  je  ne  vois  au- 
cune plante , pas  même  aucun  arbre  Afiatique  ^ 
Les  femmes  fans  grâce , d’autres  dont  les  têtes 
ne  font  pas  enfemble , font  que  les  n®®.  27 
& 2S  ne  feront  iamais  mes  enfans  adoptifs , 
dites- vous  ? 

C’efl  malheureux  pour  eux.  Mais  pourquoi 


* On  poiîLToit  fe  procurer  la  connoiïïance  de  ces  arbrea 
TO  Jardin  du  Roi,  LeBannanier,  le  Palmier,  fe  Cocotier, 
îa  Canne  de  Sucre  & le  Latanier  , font  auffi  beaux  que 
dans  les  Pays  de  leur  origine.  Corinthe,  placé  fur  rifime 
qui  fépare  le  Péloponefe  de  la  Giece;  Thebes  , Capitale 
de  la  Béotie  , dans  laquelle  Omphale  rcgnoit,  fournifToit 
ces  produâ:ions.  Lucain  , dans  fa  Pharfale,  nous  en  donne 
une  dcfcriptîon  ; & je  crois  qu*on  ne  peut  fe  tromper  i 
telle  de  la  Canne  de  fucrc  : 

Qupque  btkunt  tcnera  dulccs  ûb  arundine  fuceûu 


paffer  le  n®.  2.6 , fa  beauté  vous  a fermé  la 
bouche  ? C’eft  bien  heureux.  Cependant  cela  ne 
fuffit  pas.  Joignons-nous , Monfieur , pour  cre- 
ver les  yeux^de  l’Envie  , afin  qu’elle  ne  pro- 
mené pas  fa  cruelle  lumière  fur  des  produûions 
eftimables  , & fouvenez-vous  que  Martial  a dit, 
il  y a environ  1800  ans  : 

Rumpaîur  quifquïs  rumpltur  inviiia. 

Qui  fans  être  expliqué  à la  lettre  ÿ veut  dire  : 
Les  envieux  périront;  mais  non  jamais  Tcnvie. 

Ainfî  cet  Ouvrage  eft  très-bon  par  l’ordon- 
nance , le  piquant  des  grouppes , la  clarté  du 
fujet  ; & l’expreflion  fe  joignant  à toutes  ces 
qualités  , concourent  enfemble  à couronner  1« 
front  de  l’Auteur  de  lauriers  mérités. 

Ne  voyez- vous  pas  encore  de  la  manière  la 
plus  palpable  , dans  Achille , les  Amiraux  & les 
Généraux  François  fe  préfenter  à l’ennemi. 

Tel  on  a vu  d’Eflaîng  au  fpr:  de  la  bataille  . 

De  Tintrépide  Anglois  méprifanc  les  fureurs. 

Braver  le  feu  , le  fer , la  mort  inévitable  , 

Pour  venger,  de  nos  Lys,  la  gloire  & les  raa’benrs. 

Point  de  grâce  avec  vous,  même  pour  les 
Apôtres  & les  Martyrs , leurs  belles  Images  font 
encore  barbouillées  par  votre  encre , & tous 
les  Tableaux  d’églife  du  même  Auteur  ne  vous 
paroiffent  pas  affez  Variés  dans  leurs  effets  & 
dans  leurs  couleurs.  La  majefté  d’un  Dieu  & la 
Gloire  qui  eft  au  haut  du  Tableau,  n’eft  pas 
aflez  refplendiflante  pour  porter  la  convlftion 
dans  le  cœur  de  S.  Paul,  que  le  Nouveau  Tefta- 
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ment  nous  repréfente  très-aâif.  Le  S»  Etienne  a 
trop  de  refFemblance  avec  une  figure  connvre  ; 
je  ne  la  connois  pas , mais  je  vois  ces  Tableaux , 
ils  me  font  admirer  la  main  habile  qui  les  a fait. 

L’Allégorie  du  commerce  , répendant  fous  les 
aufpices  de  Louis  XVI , l’abondance  fur  le 
Royaume , a fixé  particulièrement  tous  les  re- 
gards. Ah  , Micronantrope  î que  vous  avez 
une  belle  occafion  de  déployer  ici  toute  votre 
éloquence.  Il  falloit  que  le  Paâole  vii>t  de 
iKutveau  rouler  des  fables  d’or;  mais  un  refpeâ 
mal  entendu  vous  rend  immobile  ; cela  ne  fuffit 
pas.  Je  fuis  certain  que  tous  bons  François  aiment 
à retrouver  partout  l’image  d’un  fi  bon  Monar- 
que ; & M.  Lagrené  a pris  tant  d’attention  à 
peindre  fur  fa  tête  les  fentimens  de  fon  cœur  Sc 
Jés  nôtres , que  je  m’empreffe  de  le  témoigner. 

Citoyens  de  Louis,  admirés  la  peinture, 

Spa  air  & fa  grandeur  j tout  nous  dit  ce  qu’il  cft, 

U an  Monarque  accompli , n’eft-cc  pas  la  figure  » 

Du  Dieu  de  la  Bonté,  ne  font-ce  pas  les  traits? 

Am.xus  Socrates  , amicus  Plato  , magis  arnica  veritas. 

Vous  parlez  beaucoup  fur  ces  deux  frères , & 
cela  ne  me  furprend  pas;  car  ils  nous  ont  fatis- 
fïir  parmi  tous  les  autres , par  une  multiplicité 
d’Ouvrages  agréables.  Celui  entr’autres  oit  les 
Tarqulns  admirent  la  vertu  de  Lucrèce  , n’ont 
pasTexpreffion  affez  diftlnguée  pour  des  Princes, 
lurtout  la  principale  Figure  , n’a  que  l’étonne- 
ment d’un  homme  ordinaire , félon  vous  ? 

Dites  donc  auflî  qu’il  a droit , par  les  mêmes 
perfeflions , à la  juftice  que  j’ai  fendue  au  n°.  z , 
ëi  que  je  ne  répète  pas , parce  qu’il  n’aime  pas 
les  complimens. 
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Le  S.  Jean  fixé  fur  le  ver,  exigera  la  précautksa 
d’être  mis  dans  un  endroit  ni  trop  chaud,  ni 
trop  froid , parce  que  l’expérience  a prouvé  que 
les  deux  excès  en  détachent  facilament  la  cou- 
leur *.  * 

Le  n°.  48  vous  fait  débuter  ainfi  : il  fembîe 
que  prefque  tous  les  Peintres  fe  foient  donné  le 
mot  pour  ôter  à leurs  Héros  cette  majefté  qm 
doit  les  diftinguer.  Peut-on  peindre  un  Empereur- 
Romain  , Maître  de  toute  la  terre  , avec  fi  peu 
de  nobleffe. 

Je  vous  arrête , parce  qu’il  fàiloit  dire  maître 
feulement  de  toutes  les  parties  de  la  terre  , oà 
l’avarice  & l’ambition  peuvent  porter  fes  fu~ 
neftes  regards.Cette  attitude  d’un  Centurion  lèra 
toujours  une  énigme  pour  le  fujet.  Je  conviens 
que  pour  donner  une  idée  d’un  homme  , qui 
parvenu  par  une  adoption  & tant  d’intrigues  à 
commander  en  Empereur  abfolu  à ces  âmes 


* Si  c’efi  pour  cvitcr  que  les  couleurs  ne  changent  <jtî’oa 
a pris  cette  précaution,  on  peut  objcder  que  les  Tableaux 
àc  TEcolc  Vénitienne  , tels  vieux  qu’ils  foiem  , nom  pas 
changé  j que  ceux  de  l’Ecole  Flamande  font  comaie  s’ils 
fortoient  de  Tatelier  des  Artiftes  qui  les  ont  peints  j que  par 
conféquent  il  doit  y avoir  un  procédé  particulier  , fok  par 
le  choix  des  couleurs  , foie  par  la  manière  de  les  employer. 
Je  ne  voulois  pas  répondre  à votre  objci^ion  fur  le 
papier  que  tient  à la  main  la  jeune  Laïs  , & fur  fes  fleuts 
dans  une  phiole  de  verre  très  - iraniparante  , parce  que  ce 
défaut  de  connoifTance  ne  feroit  de  tort  qu’ti  vous-méoac  ; 
mais  je  dois  juflice  au  Peintre  dont  vous  parlés  , & doit  vous 
faire  connoitre  que  fes  matières  écoient  alors  très-conmics, 
L’Empereur  Adrien  les  décrit  dans  une  de  fes  Lettres  aâ 
CenfuI  Serviamus  : vïtrum  conJli4nt , ah  alïis  charts 

conficitur,  Antoine  en  écrivoic  fur  du  ciütal  à Cléopâucj 
& Ovide  dans  fes  Eiégics  en  parle  quelque  fois. 
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îjéroïques,  dont  étoit  encore  compofé  le  Sénat 
& le  peuple  Romain  , de  cet  Empereur  qui  dé- 
veloppe à fa  mort  en  peu  de  paroles  tout  fon 
caraàere,  en  engageant  fes  amis  à lui  faire  com- 
pliment pour  avoir  fi  bien  joué  la  Comédie 
de  ce  monde , devoit  être  peint  d’une  maniéré 
plus  impofante.  Mais  la  diftance  du  Tableau  , 
l’efpace  de  la  toile,  ne  permettoit  pas  ces 
détails  ; & ce  fait  inconteftable  d’une  Sybille 
qui  prédit  la  naiflance  de  notre  Sauveur , méri- 
toit  bien  la  place  la  plus  apparente. 

Le  deffein  & la  couleur,  ( c’efl: toujours  vous 
qui  parlez  ) dont  l’Auteur  s’eft  fervi  pour 
repréfenter  le  triomphe  d’Amphytrite,  ne  fera 
jamais  celui  de  la  Peinture.  La  colere  de  .Diane 
contre  Aftéon , dont  le  feu  dévorant  ne  pou- 
voir s’éteindre  que  par  fa  mort  , ne  me  fur- 
prend  pas  ; parce  qu’une  femme  à préten- 
tions dérobe  par  toutes  fortes  d’artifices  fes  dé- 
fauts. Mais  un  indifcret  qui  la  furprend  dépofer 
fes  fourcils  , fes  couleurs  dans  un  mouchoir; 
fes  dents , fes  cheveux  fur  fa  toilette,  & cacher 
toute  cette  contrebande  qui  ruine  tant  de  Fi- 
nanciers, mérite,  félon  elle,  un  pareil  fort,  fur 
tout,  fi  le  corps  mal  fait  efi  porté  par  des  jambes 
fi  peu  proportionnées  , qu’elle  doit  nécefl'aire- 
ment  boiter  de  la  maniéré  la  plus  ridicule.  Ce 
n’eft  pas  cette  Vénus  dont  on  a dit  : 

Vénus  forçant  des  mers , 

En  naiiïanc  fe  vit  adorée 

Par  tous  les  Dieux  de  TEmpiréc, 

Par  tous  les  Rois  de  l^nivers. 

Non , mais  une  femme  honnête  & vertueufe  ^ 
affligée  de  défauts  corporels , dont  elle  n^eft  pas 


maîtreffe  , & dont  elle  cft  la  malheureufe  vic- 
time ■*  , doit  mettre  en  ufage  tout  ce  qui  peut 
contribuer  a alléger  les  défagrémens  de  fon  fort. 
Le  dédommagement  n’approche  pas  de  la 
privation  ; & fi  fans  cela  elle  fe  fupporte 
elle-même,  elle  doit  un  tribut  à la  fociété , & la 
payer  fans  ceflê,  fur-tout  à la  nation  Françoife, 
qui  ne  fe  plaît  que  dans  des  chofes  agréables. 

Les  numéros  34,  ne  préfentent  rien  de  nou- 
veau félon  votre  manufcrit  ; l’artille  & l’art 
n’en  reçoivent  pas  moins  les  honneurs  qui  leur 
font  dus.  Le  premier , nous  a familiarifé  avec 
tant  de  belles  produélions , que  la  fatiété  nous 
prouve,  que  pour  que  les  belles  chofes  nous  plai- 
fent , elles  doivent  être  malheureufement  rares. 

Namque  voluptates  commendat  rarior  ufus. 

Ah  ! s’il  étoit  encore  dans  la  faifon  des 
voyages , avec  quel  plaifir  ne  verrions  nous 
ces  effets  aulîi  fingiiliers  que  piquans  , du  ciel 
& de  la  terre,  qu’il  traça  avec  tant  d’énergie: 
& n’avons  nous  pas  une  preuve  particulière  de 
cette  fagacité  dans  deux  petits  Tableaux  cachés 
derrière  des  Sculptures.  Je  ne  voudrois  pas, 
dites-vous , que  le  n®.  7^  me  tombât  fur  le  dos, 
ià  lourdeur  me  mettroit  bien  mal  à mon  aife. 

Et  moi  ie  le  voudrois  bien , car  nous  ferions 
bien  foulagés.  Je  ne  finirai  avec  vous  qu’avec 
un  violent  mal  de  tête.  Si  vous  aviez  dit  que 
cette  compofition  étoit  plus  fufceptible  de 
richeffes , par  le  fecours  des  épifodes  ; que 
Caftor  étant  l’étoile  du  matin , & le  figne  du 

* Ces  fortes  de  perlorrnci  ont  ordinairement  Te^prit  fi 
tranfcendaut,  que  quiconque  ''cut  ennchù  le  ficn  doit  reciicr- 
chet  leur  fociété  avec  enipielTemeat. 


bonheur  , pouvoir  ouvrir  une  carrière  aii< 
talents  de  l’Artifte  ; parce  qu’outre  l’acceffoire 
du  premier  fymbole,  le  char  du  Soleil  pouvoit 
monter  rapidement , traîné  par  quatre  chevaux 
refpirans  le  feu  par  les  narines. 

Efflantes  narihus  igncm. 

Mais  l’efpace  de  la  toile , la  diftance  d’oîi  il 
doit  être  vu , ne  permettoit  pas  ces  épifodes 
détaillés. 

Je  pafle  quelques  cordons  Bleus, quelques  cor* 
dons  Rouges , quelques  Croix  de  Saint  Louis  , 
parce  que  j’aurai  une  autre  occafion  d’en  parler. 
Qu’ils  font  heureux  dans  ce  moment  de  la 
grâce  que  vous  leur  faites  ; car  pour  me  fervir 
de  votre  ftyle  & vous  battre  avec  vos  pro- 
pres armes , vous  leur  auriez  fcié  le  dos  avec 
une  latte.  Je  vois  bien  que  vous  voulez  parler 
de  MM.  Vanloo , noms  célèbres  dans  la  Pein- 
ture ; Roflin,  chéri  de  la  vérité  , le  prince  du 
goût , de  la  fîneffe  & de  l’efprit  ; de  Maclw  , 
de  la  perfpeftive  & de  fa  fermeté  ; Dupleffis , 
de  la  légéreté  & de  la  nature  ; c’eft  pour  quoi 
rendons -leur  hommage,  & foyons  jaloux  de 
pareilles  talens  ; non  pas  de  cette  jaloufie  coet- 
fée  de  ferpens  , dont  le  caradere  empoifonne 
toutes  les  adions  d’autrui , dont  la  dure  fubfif- 
tancen’eil  fouvent  trempée  eue  par  des  larmes  ; 
& dont  la  fin  eft  le  tombeau  lé  plus  méprifable. 

Mais  de  cette  aimable  émulation  , qui  nous 
met  à même  de  fréquenter  le  plus  .charmant 
fexe , & recevoir  de  leurs  jolies  bouches  les 
chofes  les  plus  obligeantes. 

L’Auteur  du  n®.  85,  ne  prend  pas  afTeide 
précaution  dans  l’emploi  de  fes  couleurs.  On 

voit 


voit  avec  défagtément  des  épailTeurs  inutiles  ^ 
oii  !«  ton  pouvoit  être  rendu  auffi  jufle , avec^ 
plus  de  légèreté. 

3’ajoute  pour  vous  ; l’incoavénient  de  cette 
manœuvre  eft  qu’érant  obligé  d’employer  des^ 
huiles  fécatives  par  l’aftion  du  feu , elles  con- 
tribuent à gâter  le  Tableau , lcrfque  le  tems.& 
la  nature  font  valoir  leurs  droits. 

J’en  ai  vu  de  très-beaux  , qui  lui  ont  mérité 
la  réputation  dont  il  jouit , & je  ne  faùrois  trop 
l’inviter  à prendre  cette  précaution  ; le  con- 
traire eft  une  perte  pour  fa  réputation  & les 
amateurs  à venir. 

La  légèreté  que  M.  Robert  met  dans  toutes 
fes  produftions , prouve  bien  mieux  que  tout: 
ce  que  je  pourrons  dire , qu’avec  peu  de  cou- 
leurs on  peut  faire  très-brillant  , très-folide , 
& très-vrai. 

Nos  Rois  , leurs  illuftres  defcendants , les 
parens  de  nos  meilleurs  Monarques , daignent 
placer  leur  reffemblance  au  milieu  de  toutes 
fes  produélions,  l’Académie  retentit  des  fenti- 
mens  de  fa  reconnoilïance  ; & vous  ne  dites 
rien.  Moi  qui  n’y  tiens  que  par  un  fil , auffi  aifé 
à renforcer  que  facile  à rompre  , je  prends  la 
liberté  de  faire  connoître  les  miens  ; & j’ai  l’hon- 
neur de  dire  , avec  un  très-  profond  refpeft , à 
Madame  Sophie  : MADAME, 

Mon  cœur,  en  ce  moment,  pour  vous  rendre  un  hommage, 
Emprunte  le  fccours  de  feS  foibles  travaux  j 
De  ma  fincérké , que  ces  vers  foient  le  gage  , 

Ceft  elle  qui  m’anime  ôc  guide  mes  pinceaux. 

Paurai  allieurs  occafion  de  féliciter  la  per- 
fonne  délicate , Auteur  d’une  ft  belle  peinture. 

B 
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l*a  preuve  multipliée  de  fes  talens , fournit  uné 
abondante  .matière  aux  éloges,  & dément  cé 
tju’on  a dit  généralement  du  fexe. 

■-  G’eft  bien  dommage  qu’une  femme  ne  puifle 
Ætre  raifonnable  à quarante  ans  ; que  le  Ciel  à 
bien  mal  traité  ce  fexe  charmant  ! Toujours  fen- 
lir , jamais  penfer , voilà  fon  partage.  Moins 
de  grâce  , un  peu  plus  de  raifon  , tout  feroit 
bien. 

Vous  êtes  loin  de  vos  quarante  ans  , & il  a 
falu  bien  de  la  raifon  pour  monter  au  degré  oit 
vous  êtes  , le  Giel  vous  a bien  traité,  je  vous 
affure  ; pour  fentir  comme  vous  faites , il  a falù 
long-temps  penfer  , & pour  peindre  les  grâces 
comme  vous  , il  faudroit  avoir  les  vôtres. 
L’homme  de  lettres , Auteur  de  ma  citation, 
avoir  peut-être  un  autre  point  de  vue  ; les  ta- 
lens qu’il  a répandus  dans  fon  ouvrage  font  fi 
diftingués  , qu’ils  femblent  être  ceux  des  Dide- 
rots , des  Dalemberts  , des  Marmontels  & des 
tVoltaires. 

i 

Arnicas  Socrates  , amicus  F!lato , magis  arnica  veritas^ 

Le  ton  du  Ciel  , dite-vous , du  n'’<-  io8  , 
celui  des  terraffes  , la  couleur  du  cheval  le  plus 
apparant  ont  li  peu  de  différence  qu’il  n’eft 
pas  poflible  que  le  Tableau  faffe  jamais  un  effet 
piquant  Cette  monotone  répétition  ne  donne 
aucun  plailir  aux  yeux  , feul  but  que  doit  fe 
propofer  un  Peintre.  Le  Marquis  de  Pefcaire 
avec  la  cuiralfe  fi  peu  brillante , a plus  l’air 
d’un  pauvre  qui  demande  l’aumone , que  d’ua 
Guerrier  généreux. 

Cette  compararfon  bien  plus  baffe  que  la  fi- 
gure que  yous  critiqués,  n’eft  pas  propre  àPinfc 
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trùâîon  ; fi  vous  eüfliez  invité  l’Auteur  à repre- 
fenter  par  une  noble  attitude  , par  l’expreflion 
de  la  tête  nue  devant  fon  Général , la  fenf.bi-  • 
lité  d’une  ame  expenfive  qui  cherche  par  des 
moyens  fi  féconds  dans  des  coeurs  illuftrés  par 
leurs  naifiTances  , à confoler  un  grand  homme  , 
à adoucir  le  fardeau  de  les  fouftrances  , & lui 
dérober  les  horreurs  de  l’abîme , au  bord  du- 
quel tant  de  grands  hommes  épouvantés  fe  jet- 
tent en  arriéré  ; je  crois  que  cela  auroit  été 
plus  propre  à réchauffer  l’imagination  d’un 
homme  de  taîens. 

M.  Jolain  (car  vous  ne  faites  grâce  à pefonne) 
au  lieu  de  faire  de  jolis  Tableaux  , à paffé  fon 
temps , fur  une  allégorie  que  perfonne  ne  voit; 
& une  Agar  dans  le  defert,  qu’on  ne  devroit  pas 
voir,  occupe  les  premières  places. 

Je  vais  expliquer  cela  pour  vous,  & dire  :à  la 
vérité , c’eft  la  belle  exécution  de  la  main  , qui 
fait  le  prix  des  Tableaux  toutes  les  compofirions 
ingénieufes  , ne  la  valent  pas  ; on  demande  de' 
l’imagination  à un  Poëte , mais  quand  un  Pe  n- 
tre  n’a  que  cela,  il  ne  remplit  pas  fon  ob;et  , 
elle  fait  plus  d’honneur  à fon  efprit,  qu’elle  ne 
contribue  à la  beauté  de  fon  art. 

Cependant  le  Tableau  de  l’Humanité  qui  veut 
arrêter  la  fureur  du  démon  de  la  guerre  , outre 
le  mérite  de  la  compofition  , a celui  d’une  très-, 
belle  exécution  , & d’un  très- beau  deflîn. 

Il  étoit  bien  inutile  de  parler  aufli  des 
adieux  de  Corriolan  à fa  femme.  Le  rôle  d'un 
Ariftarque  eft  d’inftruire  ; mais  les  morts  n’ont 
beloin  de  rien;  à quoi  fert  de  remuer  les  cendres 
d’un  homme  e imable  par  fon  travail  , par  fa 
probité  & fes  lalens  qui  iê  perfeéfionnoient  tous  ^ 


les  joars.  N*avoIt-il  pas  lenti  qu’en  fiiivant  la 
carrière  dans  laquelle  un  homme  bien  fupé- 
rièu?  à tant  d’autres  , dans  ce  genre  , marche 
avant  lui , ne  lui  laifferoit  moiflbnner  que  les 
fleurs  pâles  & languiffantes  , que  Pater  & l’An- 
crêt , malgré  leurs  talens  , font  alîis  très  - au- 
deflbus  de  leur  maître  Vateau , pour  avoir  fuivi 
un  genre  qu’il  avoit  traité  avant  eux,  d’une 
maniéré  li  viâorieufe.  Navoit-il  pas  fenti 

Que  le  Génie  eft  fait  pour  marcher  fans  appui , 

Ec  chancelle  toujours  dans  les  filions  d’autrui  ? 

N’étoit-ce  pas  là  la  raifon  qui  lui  avoit  fait 
changer  de  genre  ? Sans  fe  reffouvenir  que  tou- 
tes lés  fois  qu’on  aura  une  belle  morale  à pein- 
dre , il  ne  faut  pas  fe  repentir  d'être  imitateur  ; 
mais  la  préfenter  fans  cefle  aux  hommes,  en 
tous  lieux  , à {tous  momens  , fous  mille  for- 
mes différentes , avec  les  pinceaux  de  la  faga- 
cité. 

Le  n®.  144  préfente  en  général  & toujours 
félon  vous , une  couleur  trop  uniforme  ; la  Re- 
nomée  à les  cuifles  (&  les  jambes , un  peu  trop 
longues;  la  fculpture,  a la  tête  nu  peu,  forte"pour 
le  plan  qu’elle  occupe  ; les  pieds  de  la  princi- 
pale figure  font  trop  plats  & manquent  de  grâce 
& l’Architetlure  d’aujourd’hui  a lefvifage  bien 
plus  beau  ; mais  la  correôion  du  deflln , dans 
une  nature  fi  difficile  a droit  à nos  éloges , le 
beau  ftile  des  draperies , la  fineffe  des  caraéle- 
res  6c  la  belle  exécution  ont  placé  ce  Tableau 
àjjufte  titre  , au  milieu  des  chef-d’œuvres. 

Le  n®.  14Ç  préfente  le  même  défaut  pour 
le  ton  général  ; le  feu  du  Ciel  devroit  fe  dif- 
^nguer  davantage , fans  nuire  à l’harmonie , par, 
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des  couleurs  pitis  lumineufes  ; les  étoffes- ne  fon< 
pas  affez  variées'  entr’elles  ; ,les  rouges  ne  re- 
çoivent pas  affez  de  reflets , ni  n’en  conomu- 
niquent  ; la  marche  de  l’autel  n’a  pas  les*  acci- 
dents que  produit  un  long  ufage  , & dont  un 
Peintre  profite  pour  répandre  de  la  richeffe  ; 
pour  remédier  à celà , il  faudroit  faire  un  au- 
tre bon  Tableau , celui  là  a le  fuffrage  de  tous 
les  connoiffeurs- Vous  voulez  apparamment  dire 
que  pour  que  la  foudre  fe  détache  fur  un  nuage 
clair  fans  diffonnance  & crudité  , il  faudroit  le 
traiter  par  une  grande  maffe  propotionnée  néan^ 
moins  au  local  , qu’il  prenne  un  parti  plus 
décidé  fur  le  fond  & que  ni  les  détails  , ni 
les  fonds  ne  difputent  avec  les  nuances  , ni  les 
lumières  des  colonnes  qui  lui  fervent  d’oppo- 
fition  ; qu’en  enrichiffant  d’un  pavé  en  mofaïque 
la  terrafl'e  , que  l’autel  & le  pied  d’eftal  de  la 
Déeffe  fût  de  marbre  varié , qu’il  y en  eût 
de  répandus  dans  les  endroits  oh  ils  feroit 
néceffaire  pour  ©ccafionner  des  reflets  de  la 
richeffe  de  la  variété  ,}  & quelques  vafes 
ou  inftrumens  de  facrifiee , grouppés  fur  les 
devans,pourroient  corriger  cette  monotonie  que 
vous  lui  reprochés  Parmi  les  contes  à dormir 


* Les  préceptes  fuivisà  la  lettre  réuffilTenc  rarement  trop 
d’écho,  trop  d’harmonie , mettent]  de  la  mol'efle  dans  un 
Tableau.  L’Abbé  ÆAubiguac  a fait  une  très-mauvailè-Tra» 
gédie  dans  toutes  les  réglés.  Entendez  un  ProfelTeur  de 
Rhéthori^ue  prononcer  un  Dilcours  oiaé  de  toutes  tes- 
fleurs  , leurs  fymmétries  vous  endorment  infenfibicment. 
Mais  les  penfées  nouvelles  , rendues  par  des  exprefltons 
fonores  , parcourent  votre  individu  avec  autant  de>  force 
que  l’étincelle  de  rélcébricitc. 


'(IX) 

debout  , dont  vous  nous  regalez  fans  cefle  •; 
vous  dires  que  dans  de  le  n*^.  147  la  tête  de 
Fibre  n’eft  ni  affez  jeune  , ni  affez  agréable  , 
les  jambes  & les  cuiffes  de  Cibelle  trop 
courtes. 

Convenez  donc , en  revanche,  qu’il'efl:  impof- 
fible  de  peindre  la  jeunelTe  du  Prlntems  avec  des 
formes  plus  agréables  , des  couleurs  plus  fraî- 
ches , plus  féduifantes.  Sans  vous  ( je  vous  en 
fais  gré  ) je  n’aurois  jamais  ofé  parler  d’un  Ta- 
bleau dans  lequel  la  poëfie  la  plus  naturelle  , la 
beauté  des  draperies  , concourent , avec  la  nou- 
velle difpofition  des  grouppes  & la  fraîcheur  des 
teintes  à lui  donner  le  nom  de  charmes  des 
yeux.  Ses  jeux  , fes  danfes,  fes  fleurs,  comme 
tout  cela  efl;  gai  ! 

Vcrh  novo  leSlls  renovantur  florihus  arva. 

Si  l’Auteur  du  N®.  1 5 1 avoir  mis  plus  de  ca- 
radfere  dans  le  vifage  des  jeunes  Pages,  par  des 
articulations  plus  reflenties  , & de  leurs  âges; fi 
le  ciel  du- lit  eùc  éré  d’une  couleur  moins  fale, 
le  Tableau  auroit  été  meilleur  , c'efl-ti-diré^ qu’il 
efl:  1res- bon.  Vous  ajoutez  que  les  grands  Maîtres 
ont  coniervé  la  fraîcheur  de  leurs  teintes  dans 
les  plus  grands  clairs,  comme  dans  les  ombres 
les  plus  fouillées.  Si  vous  aviez  envie  de  donner 
votre  précepte  à quelqu’un  , ce  n’étoit  pas  à 
TA  iteur  de  ce  tableau  , car  il  a prouvé  bien 
mu  ux  que  vous  , par  des  effets  , l’étendue  de 
fes  connoiffances  dans  cette  partie  : & fans  aller 
chercher  des  étrangers  pour  nous  dire  ce  que 
nous  favons  , il  falloit  cirer  les  Tableau?? 
que  nous  avons  fous  les  yeux , où  les  grands 
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dâirs  & les  grandes  ombres  font  avec  toutes’ 
leurs  fînefles  parfaitement  à leur  place. 

De  la  juftke  , Monfieur  ; c’eft  un  des  plus 
beaux  Tableaux  que  nous  ayons  ; avec  quel  plak 
lir  ne  voyons- nous  pas  la  grandeur  d’ame  d’un 
de  nos  Rois  qui , daignant  defcendre  dans  des 
attentions  fi  familières , fait  éclore  , par  cette 
générofité , tous  les  germes  des  taléns  répandus 
dans  la  France.  Leurs  progrès  ont  augmenté 
avec  rapidité  dès  qu’ils  ont  apperçu  fur  le- 
Trône  un  Prince  digne  de  leurs  hommages  ; &C 
M.  Garat  dit,  dans  fon  prix  d’éloquence  de  cette . 
année,  que  dans  nvreffe  de  leurs  premiers fuc- 
eès  , ils  prennent  le  Monarque  qui  les  encou- 
ragent pour  le  Dieu  qui  les  infpirent.  • 

Je  trouve  que  M.  Berthellemy  a couronné  ^ 
par  fon  morceau  de  réception,  nos  efpérances 
d’une  maniéré  même  inattendue.  Occupé  à de 
grands  plafonds , nous  n’avions  pas  lieu  d’at- 
tendre de  lui  une  fi-  belle  exécution  ; cela  foit 
dit  fans  rofFenfer.  Mais  faut-il  qu’une  li  belle 
Mufe  vous  trouve  aufîi  fur  fon  chemin  ; vou& 
lui  dites  que  les  rotules  de  fon  Apollon  font 
trop  féches  , & que  leurs  palTages  avec  les  Gé- 
maux  ne  font  pas  affez  coulans  ; vous  ignorez' 
que  l’Auteur  de  la  nature  a mis  fagement  dans 
toutes  les  extrémités  de  nos  membres  , un  an- 
neau pour  ferrer  tous  les  mufcles  & les  con- 
tenir. 

Etes-vous  Poète  ? ou  la  bile  qui  travaille  , 
legenus  irritabiU  vatum , VOUS  tounpente-t-elle 
En  ce  cas  courez  chez  l’Apoticaire  prendre  une 
bonne  dofe  d’émétique  , & laiffez  le  Parnafle 
en  repos.  j 

M.  Van-Spaindonck  , par  les  plus  féduifantes' 
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couleurs , fon  précieux  fini  effuie , de  la  ma* 
niere  la  plus  confolante  , les  pleurs  que  le  mé- 
rite verfoit  fur  le  tombeau  de  VanuUum.  Des 
clépenfes  indifpenfables  ne  permettent  pas  à 
beaucoup  de  perfonnes  de  fe  fatisfaire  en  ma- 
tière de  goût  félon  leurs  grés  ; c*eft  pourquoi 
on  defiroit  voir  la  reffemblance  de  fes  belles 
porcelaines  qui  étonnent  fi  fort  les  Chinois , & 
dont  le  travail , dirigé  & exécuté  par  des  hom- 
mes d’un  goût  choifi  daps  la  claffe  même  des 
citoyens  les  plus  éclairés  i.  leur  font  demander 
quelle  eft  notre  folie  de  -venir  de  fi  loin  acheter 
les  leurs.  S’il  nous  en  montroit  de  fa  main  , pein- 
tes avec  le  rendu  dont  il  eft  capable , il  ajoute- 
roit  beaucoup  à nos  jouiflances. 

La  double  récompenfe  du  mérite  prouve  le 
double  défaut  de  vos  connoiflances,  parce  qu’en 
difant,  les  quatre  têtes  font  parfaitement  unies 
par  les  liens  du  fang , la  même  froideur  , la 
même  couleur  , fans  même  de  différence  dans  la 
touche  , concourent  avec  les  mains  qui  toutes 
fe  reffemblent  à ne  repréfenter  qu’un  Tableau 
froid , fans  expreflion  ni  intérêt. 

Premièrement  vous  pouviez  dire  cela 'dans 
«ne  feule  ligne. 

Vous  ajoutés , l’attitude  guindée  du  Général  , 
fes  cuiflfcs,  fes  jambes  font  d’une  négligence  de 
deffein  que  l’Auteur  , qui  a fi  long-temps  étu- 
dié chei  M.  Vlen  , n’auroit  pas  dû  fe  per- 
mettre. Le  tapis  tient  trop  de  la  couleur  du 
fond  , lequel  doit  avoir  fon  coftume  comme  les 
modes  ii’il  a peintes;  il  n’eft  pas  plus  en  perf- 
peâive  que  le  fauteuille  de  derrière. 

Secondement  , cela  eft  inutile  , parce  que 
Vous  faites  toujours  de  même  ; vous  n’inftruifez 
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jamais.  Je  vais  vous  aider.  La  main  d’une  jolie' 

perfonne , récompenfe  des  vertus  d*un  Capi« 

. taine  de  Dragons , doit  être  plus  blanche  que  de 
la  neige  , & doit  faire  obfcurcir  les  étoffes  qui 
l’environnent  , telles  brillantes  qu’elle*  foient. 
Les  doigts  , finement  alongés  & un  peu  élevés 
à leurs  extrémités , relTentis  à leurs  origines  par 
des  petits  jfrous  colorés  , du  pourpre  le  plus 
. tendre , faciliteroit  l’éclat  des  lumières  , & 
l’emport croit  facilement  fur  celle  des  drape- 
ries ; alors  cette  brillante  vérité , répandue  fur' 
fa  principale  figure , due  au  courage  infatigable 
& au  plus  profond  favoir , laifferoit  à l’Auteur 
tous  les  éloges  qu’il  mérite.  Comment  défendre 
fon  deffein  , nos  robuftes  Académies  ne  me  le 
permettent  pas.  Le  feul  inconvénient  de  fa 
perfpeâive , c’eft  d’avoir  pris  le  point  de  vue 
trop  haut , d’avoir  deftiné  fon  Tableau  à être 
placé  trop  bas.  Les  Tableaux  bien  en  perfpec- 
tives  ont  un  charme  qui  pardonne  beaucoup  des 
défauts. 

Quelle  plate  manie  avez- vous  donc  pour  par- 
ler comme  vous  faites  ? Qu’avions-nous  befoin 
d’une  ennuieufe  période  dans  des  ouvrages  poé- 
tiques & pittorefques  ; il  s’agit  du  N°.  193.  Pour 
premier  membre  vous  dites  : plus  un  artille  char- 
gé d’une  compofition  étendue  doit  la  dévelop- 
per de  la  maniéré  la  plus  diûinâe  ) moins  il 
doit  multiplier  fes  grouppes  , n’en  établir  que 
trois  principaux  & apparens.  Voilà  le  fécond. 

Votre  Protafe  & votre  ♦ prouve 

que  vous  êtes  aufli  mauvais  Rhéthoricien , que 
Cenfeur  ridicule.  M.  Vincent  eft  autant  métho- 
dique que  perfonne  ; mais  il  franchit  fouvent  les 
entraves  des  préceptes  avec  autant  de  hardieflie 


. . . 

'^ïlê  de  fucces.  CVft  ce  qui  donne  üncaraSère 
original  à fes  compofiîions , & qui  par-là,  le 
diftingue.  Il  butine  comme  une  vigilante  abeille 
au  retour  du  Printems  fur  toutes  les  fleurs  , en 
compofe  une  matière  nouvelle  & agréable , dont 
tout  le  monde  fe  repait  avec  plaifir,  & vous 
n’en  recueillez  que  du  venin. 

Le  tumulte  de  cette  fcène  efl:  repréfenté  avec 
les  nouveaux  pinceaux  de  l’énergie , & tour-à- 
tour  ceux  de  la  tendrefle , de  la  compaflion  Sc 
de  l’humanité , ont  retracé  l’ame  qui  les  ont 
animés. 

Voyez  quelle  bévue  vous  faites , quand  vous 
dites  : le  Soldat  qui  veut  aflbmmer  cette  mere 
tenant  un  enfant  dans  fes  bras , n'efl:  pas  aflez 
coloré  pour  contrafter  avec  celui  qui  eft  dans  le 
coin  du  Tableau,  percé  d’un  coup  de  lance; 
vous  ne  vous  fouvenez  pas  de  ce  que  Boileau 
dit: 

Confêrvez  à chacun  fon  propre  caraftercj 

Des  fieclcs , des  Pays  étudiez  les  mœurs  : 

Les  climats  font  fouveut  les  divetfes  humeurs. 

Il  falloit  peindre  les  mœurs  fauvages  du  tems„ 
principalement  dans  un  individu  de  la  dernière 
portion  des  Citoyens.  Pouvoit-on  mieux  s’y 
prendre , que  par  un  caraftère  bilieux , qui  loin 
que  les  doux  rayons  de  la  beauté  pénétrent  juf- 
qu’à  fon  cœur  , fon  infenfibilité  n’efl  pas  même 
amolie  par  l’abandon  de  cette  tendre  mere  de 
toute  fa  perfonne~  Chargée  du  gage  précieux  de 
fa  tendreffe , cet  enfant  pafle  innocemment  fes 
doigts  fur  fes  gencives , ôc  ne  fait  pas  même 
, l’horreur  qui  l’environne,  ‘ 
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Après  celai  vous  n’êtes  pas  contefït  du  cof- 
tnme  ; mais  de  toutes  façons  bien  injuftement. 
Toute  antiquité,  toute  obfcurité , Rome  veut 
dire  force  ; Numa  , veut  dire  , loix.  Vous  ne 
faviez  pas  cela;  ainfi  , n’eft-il  pas  à préfumer 
que  les  fiécles  poftérieurs  fe  font  forgés  l’origine 
qui  leur  convenoient  ? Nous  ignorons  celles 
des  Armes  de  la  France.  N’eft-ce  pas  parce  que 
le  Français  a mérité  la  réputation  du  Peuple  le 
plus  aimable  de  l’Europe  , & que  les  lys  font  le 
îÿmbole  de  leur  douceur  , de  leur  candeur, 
de  leur  force  , & par  conféquent  de  leur  fran- 
chie ? Les  caraôères  ne  font  rien  ici  ; mais  fi 
vous  voulez  être  bon  fils  , bon  frere  , bon  pa- 
rent , bon  ami , bon  voifin , bon  Peintre  , co- 
piez M.  Vincent , je  vous  aflure  qu’il  ignore  la 
plume  qui  affemble  fes  phrafes  ; car  il  ne  l’au- 
roit  jamais  fouffert.  Et  moi,  qui  fois  cette  fortie, 
je  fens  toute  mon  inconféquence  , parce  que  les 
Adeptes  dont  nous  nous  entretenons,  ont  tous 
paffés  par  la  filière  étroite  des  devoirs  de  la  fo- 
ciéré,  & ne  doivent  leur  préfence  dans  cette 
affemblée  qu’à  leurs  vertus. 

Il  faudroit  que  le  n°.  156  fût  plus  varié  de 
couleurs,  que  les  mufcles  du  vieillard  fuffent 
plus  relTentis , fa  tête  beaucoup  plus  colorée  , 
plus  de  grâce  & de  fineffe  dans  le  bas  du  vifage 
de  la  Vierge , plus  de  vie  & de  caraftère  dans 
les  têtes  d’animaux , & il  feroit  un  très-bon 
effet.  Puifque  vous  ne,  dites  plus  rien , je  vous 
répliquerai  que  la  diftance  d’où  il  fera  vu  , vous 
fatisfera  fur  toutes  les  parties  que  vous  defirez, 
& que  la  clarté  étoit  le  principal  but  qu’il  de- 
voir fe  propofer. 

, Le  Siège  de  Beauvais  eft  le  Siège  de  la  répu^ 
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latioii  de  M.  Barbier,  félon  moi ÿ mais , félon 
vous , les  draperies  des  femmes  font  trop  adhé- 
rentes à leurs  corps  dans  une  aflion  aufli-  vivé. 
La  principale  Fgure  n’eft  pas  affez  originale , ÔC 
Revoit  être  entièrement  développée  pour  en>- 
bellir  ta  compofition. 

A la  vérité,  nos  Militaires  enlèvent  des  dra- 
peaux fur  des  forts  , d’une  bien  autre  manière, 
& Jeanne  Acheté  le  diftingue  plus  par  une 
atitude  noble  , que  par  le  mouvement  de  l’iiv 
trépidité. 

Un  Canadien  & fa  femme  pleurent  lûr  le 
tombeau  de  leurs  enfans.  De  quelque  pays  que 
la  morale  nous  vienne  elle  eft  toujours  la  bien 
venue  •,  mais  faut-il  aller  chezi  les  Sauvages , 
chercher  des  leçons  de  tendrelTe  pour  les  peres 
& les  meres  ï Si  lorfque  nous  pointons  la 
Carte  , nous  nous  trouvons  fous  la  latitude  des 
Iroqitois , le  dernier  ordre  de  nos  Citoyens  n’î| 
gttères  plus  de  raifon , & c’eft  le  plus  nom- 
Inreux.  &ns  la  pureté  de  la  Religion  , & la  bonne 
police  entre  les  rntuns  tour- à- tour,  de  Magillrats 
«dioilis  , les  chofes  ne  ferment  pas  dans  un  û 
bon  ordre.  ^ 

Un  célèbre  Artifte  nous  a montré  par  là 
Dame  de  Charité  la  fource  féconde  en  fujetsdans 
ce  genre.  C’eft  là  la  fource  des  beaux  Tableaux. 
Entrons  dans  l’appartement  de  ces  Cytoyennes 
refpeâables  & inftruites  , nous  les  verrons, 
avec  leurs  tendres  époux , occupées  à finit  l’ou- 
vrage de  Efieu  , en  perfetfionnant  l’être  qu’il 
créa , & former  des  hommes  à la  Patrie.  Nous 
les  verrons  identifier  leurs  âmes  expenfivcs  , 
pour  les  préparer  à paffer  par  la  filière  clés  de- 
voirs, leur  enfeigner  la  morale  de  leur  fiéde. 


& le4  accommoder  félon  l’intention  du  Couvert 
nement  & le  befoin  de  la  Patrie.  Voilà  la  vraie 
tendrefle , voilà  le  vrai  modèle  *. 

Les  derniers  n®*.  m’avoient  un  peu  repofé 
mais  il  faut  encore  que  vous  recommenciez  vos 
tracafl'eries , endifant  : l’Auteur  ne  s’eft  pas  ret 
fouvenu  qu’il  faut  caraâérifer  le  pays  où  fe 
pafle  la  fcène  que  l’on  répréfente  ; car  fans  le 
lecours  de  l’explication  , je  n’aurois  jamais  pris 
cette  tête  froide  pour  le  portrait  du  brave 
Grillon.  Je  vous  entends  ? Comme  c’eft  à Tours, 
il  devoir  peindre  une  afliette  de  pruneaux.  Cette 
fineffe  caradériftique  nous  auroit  porté  fur  les 
lieux  de  la  manière  la  plus  palpable.  Mais  quel- 
que chofe  de  mieux  pour  réuffir , c’étoit  de  fe 
procurer  le  portrait  de  celui  qui  commande  les 
Armées  du  Roi  d’Efpagne  , encore  plus  brave  , 
encore  plus  généreux,  encore  plus  aimable. 

Vous  allez  chercher  un  Tableau  qui  paroît 
en  public  avec  fuccès,  à la  Bibliothèque  du 
Roi.  Votre  générofité  vouloit  faire  quelque 
dépenfe  d’efprit , & pour  cela  vous  nous  réga- 
lez d’une  large  dépenfe  de  mauvais  raifonne- 
mens  & de  mauvaifes  plaifanteries.  Lorfqu’un 
Artifte  n’a  qu’une  femme  nue  à peindre , il  doit 
s’attacher  à la  repréfenter  dans  toute  (à  blan- 
cheur. Ajoutez  donc  pour  que  la  ligure  qui  lui 


“ Le*  Sauvages  ont  les  cheveux  bruns  ^ egalement  longs 
dans  les  deux  fexes.;  leur  couleur  eft  la  même  , leurs 
fatigues  & leurs  habiilemens  en  font  la  caufe  : ils  font  iin> 
berbes , & n’ont  de  poil  fur  aucune  partie  du  cofps  ; leur 
nombril  eft  peii  apparent  ; beaucoup  n’en  ont  point  du  tout.' 
L’Auteur  a fait  cooime  Saint  Thomas,  a mis  le  doigc 
«klTu*,  . 
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èft  fubordoftnée  , contrafte  davantage  , il  doit" 
peindre  les  cheveux  d’une  plus  grande  maniéré  ; 
& la  raifon , parce  qu’à  une  certaine  diftance , 
les  détails  venant  à fe  perdre , il  ne  refte  plus 
qu’une  trace  noire  & défagréable.  Le  dos  voûté 
d’Adam,  fa  tête  pauvrement  appuyée  fur  fa 
main  , le  fiége  de  Chiendent  fur  lequel  il  eft 
adis,  nous  le  repréfente  comme  un  Miniftre 
d’Efculape,  repentant  d’avoir  donné  un  fecours 
mal  préparé  à fon  malade , & qui  lui  auroit 
nui.  Èft-cedà  le  précepte  de  la  Comédie  ? 

Ridcndo  dicen  verum?  Non,  cette  fade  com- 
paraifon  ne  pourra  qu’augmenter  le  nombre  des 
curieux,  déjà  très-fatisfaits  , & les  rieurs  ne 
feront  pas  pour  vous. 

Vous  auriex  été  de  quelqu’utilité  en  géné- 
ral , fi  vous  eufliez  dit , il  faut  peindre  les  fleurs 
fe  fanant  fous  les  pas  d’un  homme  qui  a une 
fois  abandonné  le  (entier  de  la  vertu.  La  nou- 
velle route  qu’il  fe  fraye  n’efl:  plus  que  rabo- 
teufe,  remplie  de  ronces  & d’épines,  les  orages 
fe  multiplient  fur  fa  tête , & le  plus  affreux  pré- 
cipice tertnine  fa  carrière. 

■ Allons , parlez  donc  de  tous , car  vous  chan?- 
lez  fur  tous  les  tons , fans  vous  foncier  de  faire 
de  mauvaife  mufique  ? Que  dites-vous  du  n®. 
ao9  , & des  autres  du  même  Auteur  ; que  les 
ciels  & les  effets  ne  font  pas  alfez  variés , que 
les  arbres  font  feuillés  d’une  petite  maniéré  ; 
mais  convenez  que  les  lointains  font  de  la 
Couleur  la  plus  vraie  , le  percé  des  allées  , les 
oppofuions  des  touches  & des  couleurs  , font 
traités  par  une  main  peu  ordinaire.  L’Auteur 
eft  jeune  , & s’il  lui  vient  quelques  ouvrages 
tin  peu  confidérables,  cette  timidité  qu’entraînft, 
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avec  foi 'le  précieux  fini  , difparoîtra  faeiIe-4 
ment. 

Le  n®.  216,  repréfente  une  Sainte  Famille  ÿ 
dans  lequelle  vous  trouvez  que  la  figure  du 
vieillard , vue  par  le  dos  ^ eft  trop  forte  pouf 
la  place  qu’elle  occupe.  Les  couleurs  de  la  main 
droite , de  la  figure  à genoux , ne  répondent 
pas  à celles  de  la  main  gauche  ; fa  couleur 
propre  difpute  avec  fes  draperies  qui  lui  fer- 
vent de  fond,  & celles-ci  défignent  le  nu  de  trop 
près,  fur- tout  fur  le  bras  droit  de  la  Vierge.  Et» 
un  mot  le  Tableau  n’eft  pas  du  premier  ordre. 

Malgré  votre  jugement , que  l’Auteur  en  fafla 
beaucoup  comme  celui-la,  & je  lui  réponds  du 
plus  grand  fuccès. 

Il  faudroit  remettre  en  François  ce  que  vous 
avez  dit  fur  les  Tableaux,  de  MM.- Dubucour  & 
Sauvage  ; mais  je  n’en  ai  pas  le  tems.  Ah  i, 
que  vous  êtes  loin  de  ces  âmes  privilégiées  , 
aufii  illuftres  par  leur  naiflance  que  par  la 
grandeur  de  leurs  vues , ou  de  ces  Architeâes 
habiles , qui  détruifent  de  fi  belles  chofes , pour 
en  reconftruire  de  bien  plus  belles  encore.  Les 
Trais  connoifièurs  ont  trovivé  dans  le  prenfie#’ 
la  touche  fpirituelle  de  Teniers,  le  précieux 
finis  de  Vouvermans  , embelli  par  les.  effets 
dignes  de  Rimbrant  ; ô£  le  fécond  prouve  par 
î’illufion  de  ces  bas  reliefs  qu’on  peut  quelque- 
fois trahir  la  nature  , & tromper  les  hommes 
pour  leur  avantage.  L’Auteur  du  Bélifaire  €C 
des  autres  Tableaux,  auffi  bons  que  celui-là > 
a facrifié  au  préjugé  cette  couleur  claire  qifi 
failbit  auparavant  fon  partage.  Cependant  les 
Peintres  qui  s’en  font  ièrvis  ne  doivent  leur 
Luccès  qu’à  çette  clarté  Sc  à cette  fraîcheur  de 
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teintes  qu’ils  ont  fi  bien  ménagées.  CeS  fujets 
triftes  font  bons  quelquefois  à repréfenter  » 
parce  que  les  Princes  & les  Monarques  ne  fau- 
roient  prefque  jamais  ce  qui  fe  paffe  , fi  leik 
Arts  ne  leur  en  ofFroient  les  images.  Mais  aftuèl- 
ïement  qu’il  a paye  le  tribut  aux  difFérens  goûts , 
nous  efpérons  qu’il  n’employera  plus  des  tons 
roux , jaunes , bruns , pour  faire  de  grandes 
maffes  ; mais  qu’il  les  partagera  de  la  maniéré 
la  plus  judicieufe , avec  de  grandes  parties  clai- 
res & grifes , & quelques  diffonances , feul  ar- 
tifice pour  mettre  un  accord  parfait.  Virgile  s’en 
eft  foiivent  fervi  pour  faire  de  l’effet , dont  voilà 
un  exemple  : 

'Abnegat,  inceptoque  6*  fedibus  haret  in  iïfdem. 

Pour  derniere  invitation  je  lui  dirai  qie  les 
concerts  les  plus  agréables  font  ceux  oû  les 
infirumens  les  plus  claits  dominent , que  les 
autres  en  moindre  nombre  fervent  à l’harmonie  , 
& que  quelques  uns  n’ont  que  la  diffonnance  , 
pour  la  perfeôionner. 

Si  la  réputation  de  M.  David  ne  me  l’eût 
fait  connoître  , je  n’aurois  pas  bafardé  mon 
fentiment.  Mais  comme  il  a affez  de  talent  pour 
braver  une  mauvaife  critique , qu’il  fait  le  la- 
tin ) il  va  juger  de  mes  fentimens  dans  les  vers 
qui  fuivent  : 

'Dumque  laves  carpit  eenfura  lavîjjlma  neevos , 

Enumérât  multos  (ponte  admirat*  leporesy 
Et  cUde  ex  ipfa  petit  omen  dulce  trïumphi. 

Allons  paffons  maintenant  aux  SculpteursJ 
{soyons  fi  vous  aviez  mérité  le  furnom 
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é*iziàvo~jUfiç->^  f *,61»  jouant  le  rôle  de  Zoïle 
fans  le  favoir,  & fi  vous  vous  y connoifiez 
mieux.  Malheureufement  j’en  fuis  fâché  pour 
vous  ; vous  commencez  par  vous  tromper  fur 
les  premiers  principes  de  la  Philofophle.  Vous 
trouvez  mauvais  la  proximité  de  Blaife  Pafcal  , 
de  M.  de  Montaufier , fans  favoir  que  la  vertu 
portée  jufqu’à  la  perfeélion  dans  tous  les  états, 
mérite  des  Statues , e^and  on  ne  peut  lui  éle- 
ver des  Autels  , & qu’elles  ne  font  qu’un  dé- 
dommagement de  l’encens  qu’on  lui  dérobe. 
Vous  ignorez  encore  que  celles  de  l’Efclave 
Epiûene,  du  Précepteur  Socrate,  avoient  leurs 
places  à côté  de  celles  des  Empereurs  Trajan, 
Tite,  Marc-Aurelle , Antonin  , dans  leurs  Palais. 

Vous  ne  connoifiez  pas  les  originaux  des 
Bufies  , c’eft  pour  quoi  dites  vous , que  vous 
ne  pouvez  juger  de  la  reflTemblance  ; mais  la 
vie  qu’ils  refpirent , la  parole  feule  qui  leur 
manque  , vous  prouve  l’excellence  de  l’art  ôc 
de  la  main  favante  qui  les  a produits.  N’a-t-on 
pas  du  plaifir  à voir  le  portrait  d’une  femme , . 
qui  outre  fes  talents  particuliers,  nous  rappel- 
le encore  les  fcènes  pathétiques  & attendrif- 
fantes  de  Lucile , 

Cette  aimable  voix  <jui , par  un  lôn  flatteur , 

Retentit  à 1 oreille , & va  parler  au  cœur. 

Vous  dites  la  même  chofe  de  M.  CafEeri , & 
moi  je  vous  réponds  quêtant  de  preuves  de 


♦ Zoïle  vint  de  Macédoine  à Alesandrie , & prélênfa 
au  Roi  Ptolomée  les  livres  qu’il  avoit  compofés  contre 
i’Iliade  & rOdiflee  : il  fut  alors  nommé  Homeromaflis  : 
'Fléau  d’Homere. 


c 
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tatens  réitérées , ont  droit  à notre  reconnoif- 
fnnce , il  (emble  que  les  Sculpteurs  vous  ont 
rendu  muet  , eft-ce  que  quelqu’un  de  leurs 
ouvriers  vous  auroient  menacé  de  leurs  mail- 
lets ? Vous  ne  dites  rien  de  M.  Bridant , rien  de 
M.  Mouchy  ; cependant  ce  qu’ils  ont  fait  eft 
beau , voilà  pourtant  le  n®.  141 , & autant  que 
je  peux  vous  déchiffrer , vous  trouvez  mauvais 
le  voile  qui  couvre  le  corps  de  la  Force  ; vous 
dites  qu’il  eft  mal  drapé  ; il  falloir  dire  auffi 
que  la  grande  draperie  qui  enveloppe  tout  le 
refte , eft  très-bien. 

Vous  paflez  M.  Lecomte  , avec  une  légère 
obfervation  ^ur  les  numéros  144 , qui  ne  pré- 
fentent  qu  une  Prudence  & une  Juftice  ordinaires. 
Je  vous  réponds  à cela, que  le  plus  parfait  modèle 
étant  renfermé  dans  le  cœur  des  Magiftrats , 
pour  n’en  jamais  fortir , l Artifte  a été  bien  em- 
barrafte  pour  en  trouver  un  autre , & a fait 
comme  il  a pu. 

Voilà  encore  des  Portraits,  je  n’attends  rien 
de  vous  ; mais  l’en  ai  vu  un  partitulier  dont  on 
ne  pouvoit  jamais  approcher , la  bonne  compa- 
gnie dont  il  eft  fans  ceffe  entouré , auroit  du 
piquer  votre  curiofité.  On  ne  s’entretient  que 
de  choies  agréables , le  fentiment  humefte  les 
yeux  de  plufieurs , tout  le  monde  eft  content, 
Tai  vu  une  tendre  mere  qui  foulevoit  fon  enfant 
pour  lui  en  faciliter  la  vue  i s’il  eût  été  plus 
près , il  auroit  olé  le  carefler.  Plus  curieux  que 
vous,  l’ai  pouffé,  J’ai  effuyé  mon  vifage,  je  me 
fuis  guindé  fur  les  pointes  des  pieds  , & j’ai 
enteiidu  quelqu’un  qui  difoii  : 

Venez  de  ce  côte  , regardez  cet  Ouvrage  ; 

D’un  Auilfe  célébré  eiLce  un  morceau  flatteur? 
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Oui  f 

Ce  front  ferein  , ces  yeux,  ce  cliarinant  aifcmUage  « 

Ont  feuls  acquis  le  droit  de  régner  fur  nos  coeurs. 

tout  le  monde  a battu  des  mains  & s’eft  écrié, 
c’eft  la  Reine. 

Vous  ne  dites  rien  de  M.  Foucou , parce 
qu’on  a oublié  fon  n°.  & que  vous  ne  (aviez 
pas  fon  nom  ; mais  fa  figure , c’eft  celle  de  la 
beauté  ; n’eft-elle  pas  digne  d’être  la  mere  de 
l’Amour , puifqu’il  femble  que  les  trois  Grâces 
ont  pris  plaifir  à la  former , & lui  fervent  aujour- 
d’hui de  compagne.  Aglaée  par  qui  tout  brille, 
n’a-t-elle  pas  arrondi  cette  gorge  fi  belle,  n’a- 
t - elle  pas  formé  fes  bras  fouples  , fes  jolis 
emmanchemens  de  poignets,  fes  cuiffes  , fes 
jambes , fes  pieds  fi  tendres  , fous  le  poids  def- 
quels  Thalie  doit  fans  ceffe  femer  des  tieurs, 
Euphrofine  qui  répand  la  donce  joie  dans 
les  coeurs  , n’a-t-elle  pas  carreffé  fon  vifage. 
Voilà  le  nom  des  trois  Grâces, fans  lefquelles 
il  n’y  a pas  de  parfaite  beauté,  & voilà  ce  qu’il? 
fignifient.  Encore  quelques  efforts  , & l’Auteur 
ira  ceuillir  des  palmes  au  laurier , dont  les  bran- 
ches enlaffées  couronnent  le  front  des  Pigals  , 
des  Algrains , & des  Couftous. 

La  promptitude  avec  laquelle  je  fuis  obligé 
de  vous  répondre  , me  fatigue  tellement , que 
j’efpérois  en  être  quitte  , lorfqu’en  retournant 
la  derniere  feuille  de  votre  manuferit , j’apper- 
çois  que  la  Gravure  a eu  le  bonheur  de  fixer 
aulîi  vos  regards.  Heureufement  que  plus  ennuyé 
vous  même  de  ce  que  vous  dites , vous  vous 
êtes  contenté  de  ne  les  promeeer  que  fur  trois 
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ou  quatre  numéros.  279 , & les  autres  ouvrîmes 
du  même  Auteur  ne  vous  ont  pas  fait  voir  des 
Gravures  aufii  intéreflantes  que  celles  des 
autres  années.  Vous  ne  favez  pas  que  les  fîtes 
des  Tableaux  n’avoient  pas  grand  intérêt , ni 
d’effets  affez  piquants  : nous  y perdons,  parce 
qu’on  ne  peut  porter  plus  loin  l’efprit  du  burin 
avec  tant  d’accord  & de  vigueur. 

Mais  M.  Cochin  ! comment  faites  vous  pour 
alTembler  le  deffein , la  compofîtion , les  dra- 
peries & les  grâces  dans  uh  fî  petit  efpace  ; 
non  , le  Maître  des  Maîtres  ne  peut  pas  mieux 
faire  ! ( c’efî:  moi  qui  parle  & non  pas  vous  ) , 
à votre  tour.  M.  Beauvarlet  eft  un  peu  vigou- 
reux. Le  remede  eft  aifé , M.  Levafleur  eft  égal 
& manque  de  fermeté  ; & pour  finir,  vous 
renvoyez  les  autres  Graveurs  à ce  qui  en  a été 
dit  il  y a deux  ans. 

Ah  ! fî  vous  euflîez  vu  l’Eftampe  de  la  belle- 
mere  de  ce  dernier  , vous  n’auriez  pas  pCi  vous 
empêcher  d’admirer  cette  leçon  d’humanité  fi 
néceflaire  & fî  inutile  ; il  femble  que  des  mal- 
heureux enfans  foient  deftinés  à ne  devoir  le 
jour  qu’à  des  peres  d’une  pufillanimité  qui  leur 
foient  exclufivement  particulière , car  pour  peu 
qu’un  homme  pût  affembler  quelques  raifonne- 
mens  l’un  à côté  de  l’autre , & que  la  belle- 
mere  ne  lui  fermât  pas  la  bouche  fîtôt  qu’il  vou- 
dra parler,  ne  pouroit-il  pas  lui  dire  : Madame  , 
fî  vous  m’aimiez  vous  aimeriez  mes  enfans  ; fi 
vous  craigniez  de  me  manquer , vous  auriez  des 
égards  pour  ce  que  j’ai  de  plus  cher  ; fî  vous 
aviez  de  la  probité , voilà  des  citoyens  que  la 
loi  a fournis  à votre  autorité,  dont  vous  abu- 
fez  pour  en  faire  des  viftimes  de  vos  mauvaifes 
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humeurs , de  la  tempête  de  votre  malice , de 
votre  manie,  & de  votre  bôtife  opiniâtre.  Que 
devienderont-ils  lorfque  le  befoin  augmentera 
avec  l’âge  ? Comment  réfifteront-ils  aux  efforts 
d’une  fortune  contraire  , lorfque  vous  ne  leur 
donnez  ni  état  ni  éducation  ? Ne  ferez-vous 
pas  refponfable  de  leurs  fautes  ? Ils  ne  fauront 
que  ce  que  vous  leur  avez  montré.  Quel  rôle 
joueront-ils  dans j la  fociété?  Quelles  fleurs  de 
féntimens  cultivez-vous  dans  leurs  coeurs  ? Quel 
plaifir  aurons-nous  à la  refpirer  ? Tandis  que  par 
de  bons  traitemens  , dont  ils  n’auroient  d’autres 
obligations  qu’à  vos  vertus , ils  s’emprefferoient 
à couronner  de  fleurs  le  cours  d!une  vie  à la- 
quelle la  bonne  confcience , la  paix  de  l’ame, 
doit  néceflairement  laiffer  les  plus  agréables 
impreflions.  Regardez  dans  votre  vobere  fes 
oifeaux  comme  ils  chantent  ; ils  étoient  muets 
pendant  l’éducation  de  leurs  enfans  ; aujourd’hui 
élevés  , le  pere  & les  enfans  s’accordent , pour 
donner  à leurs  meres  cheries , les  plus  jolis  con- 
certs ; ils  commencent  avec  le  jour , ils  ne  fi- 
niflent  qu’à  la  nuit. 

Voyez  dans  votre  cour  cette  poule  maigre 
par  une  longue  couvée , fe  priver  de  tout  ce 
qu’elle  ramafle  pour  fes  pouflains  ; fans  confidé- 
rer  la  différence  de  leurs  couleurs , les  appeller 
avec  vivacité  s’ils  font  éloignés , les  couvrir  de 
fes  ailes  fi  le  froid , ou  quelqu’autres  dangers 
les  menacent  ; courir  audevant  d’un  animal  vingt 
fois  plus  fort  qu’elle  ; s’il  en  efl  qui  paroiffent 
les  épouvanter , les  ramener  par  des  tons  pré- 
cipités dans  fa  petite  demeure  , & changer  le 
fon  de  fa  voix  pour  les  careffer , les  endormir, 
fous  la  chaleur  de  l’aîle  de  la  tendrefle. 
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Voilà  quelques  raifons  qu’un  pere  ferfê  pour- 
Toit  alléguer  ; mais  continuellement  obfédé  par 
«lie , il  voit  infenfiblement  avec  fes  yeux , ôc 
penfe  toute  fa  vie  avec  fon  cœur. 

C’eft  ainfî  que  l’état  perd  beaucoup  de  bons 
Objets.  Ces  malheureux  enfans , fans  ceiTe  avilis 
par  de  crueles  partialités  ; privés  des  douceurs 
d’une  mere  qui  les  a toujours  repouffés  de  fon 
fein,  concentrent  dans  eux-mêmes  leurs  âmes  ; 
le  pbyfîque  & le  moral  y languit  & n’en  fort 
prefque  jamais , ou  trop  tard  pour  payer  à la 
ibciété  le  tribut  &C  le  mouvement  que  chaque 
citoyen  lui  doit.  Ces  malheureux  enfans  vont 
périr  à Sainte-Lucie  , à Saint-Domingue , & à 
la  nouvelle  Angleterre. 

Pour  terminer  cet  ouvrage , je  dirai  que  pour 
contenter  un  public,  parmi  lequel  il  y a autant 
de  différens  carafteres  que  de  variété  dans  les 
vifages , & de  fons  dans  lès  indexions  de  la 
voix , j’ai  cru  devoir  emprunter  le  ftile  de  Lo 
pe2  de  Véga , & dont  il  s’excufe  en  dilant  : 

Le  Ptiblic  efl  mon  Maitie,  il  faut  bien  le  fetvir; 
Itiaoc,  pour  fon  argent,  lui  donner  ce  qu’il  aime  ^ 
J’écris  pour  lui , non  pour  moi -même  , 

Et  cherche  des  fuccès  dont  je  n’ai  qu’à  rougir.  ^ 

Je  me  flatte  que  MM.  les  Artiftes  approuve- 
ront le  foin  & le  temps  que  j’ai  employé  pour 
défendre  leur  caufe  ; qu’ils  fe  contenteront  de 
payer  le  Critique  d’un  fouverain  mépris  ; unique 
vengeance  que  l’homme  de  bien  tire  ordinaire- 
ment d’un  être  plus  affammé  que  méchant.  Pour 
moi , à qui  le  temps  n’a  pas  permis  de  faire 
mieux  , êc  de  balancer  aflêz  les  diflerens  inté- 
rêts ; qui  fait  qu’il  n’importe  pen  de  qui  foit 
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un  Livre , pourvu  qu’il  foit  bon , que  le  véri- 
table intérêt  eft  d’y  puifer  de  l’inftruâlon  , que 
le  nom  de  l’Auteur  n’eft  pour  le  Lefteur  qu’un 
objet  de  curiofité  ; je  dirai  avec  le  rat  d’Horace  : 

Je  choifirai  toujours  la  douce  obfcuricé  , 

D’un  Cicoyen  que  rien  n’agitCjj 
Ee  qui  ÿ dans  fa  tranquillité  , 

Arrive  doucement  fur  les  bords  du  Cocyte* 

Mi  filva  , eavufqut 
Tutus  ab  infidiis  tenui  folaUtur  trvo* 

F I N. 
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